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Fondée il y a vingt ans, 
l’association la Smala 
gère dans le canton de 
Vaud quatre maisons 
communautaires 

réunissant entre 25 et 30 personnes 
et propose comme fil rouge à sa 
démarche, la simplicité volontaire. 
Une approche qui se veut écologique, 
transdisciplinaire et solidaire. 
Visite d’une de ces habitations à 
Grandvaux.

me 
mo

C’
est sur une maison 
blanche élevée sur 
plusieurs étages à 
proximité de la gare 
de Grandvaux que 
la Smala a récem-

ment jeté son dévolu. Aménagée il y a 
moins de deux mois, fraîchement re-
peinte et vouée à abriter, dans le fu-
tur, encore une véranda couverte – un 
espace supplémentaire commun –, 
l’habitation accueille 12 locataires 
provenant de différents milieux, dont 
Théo Bondolfi, un des membres fon-
dateurs de l’association et entrepre-
neur social. Cet homme marié et père 
d’un enfant vit avec sa famille sous ce 
toit aussi consacré à différentes acti-
vités professionnelles. «La philoso-
phie de la Smala? La simplicité volon-
taire, la sobriété heureuse érigée en 
art de vivre» répond Théo Bondolfi 
qui préfère ces définitions au terme 
de «décroissance» source, selon lui, 
de débats stériles. A ses côtés, Ma-
riette Glauser, présidente et cofonda-
trice de la Smala, parle de «pessi-
misme jubilatoire», empruntant la 
terminologie à Emil Cioran, philo-
sophe roumain d’expression fran-
çaise disparu en 1995. Et d’expliquer 
l’origine du mouvement né d’une ré-
flexion sur «la diminution des res-
sources de la planète, l’énorme gas-
pillage d’énergie et le vivre ensemble». 

Gestion participative
«On économise en partageant des 
lieux en commun, tout en préservant 
son intimité puisque chacun dispose 
de sa chambre. C’est aussi beaucoup 
plus riche de vivre en groupe que 
seul. Et la Smala promeut la mixité 
des âges et des formations», poursuit 
cette ancienne décoratrice d’inté-

rieur qui n’occupe toutefois pas un 
logement communautaire. «A 77 ans, 
je n’aimerais pas devoir de nouveau 
déménager.» «Spiritualité, courage, 
confiance dans la vie et les autres, 
humilité, durabilité, solidarité, trans-
disciplinarité, savoir-être, stimula-
tion sociale…» sont encore les mots 
prononcés par les deux acolytes qui 
se considèrent comme des «entrepre-
neurs du bien commun». 
Bénéficiant chacun d’une chambre 
et, avec 2 ou 3 autres personnes, de 
kitchenettes et de salles de bains, les 
locataires sont invités à partager les 
espaces communs comme la cuisine 
ou le salon et à prendre part aux déci-
sions. «Les projets d’aménagement 
sont, par exemple, discutés entre tous. 
Comme les travaux à se répartir.» Les 
résidents ont par ailleurs le devoir 
d’assister à une réunion mensuelle et 
de consacrer un week-end par année 
pour assurer la bonne gestion de la 
maison. Ceux qui restent plus d’un an 
deviendront coresponsables de l’habi-
tation. En d’autres termes ils devront 
veiller à ce que les loyers soient payés, 
les tâches ménagères faites, etc. Si une 
chambre coûte environ 500 francs par 
mois, Théo Bondolfi n’articule pas de 
montant précis pour les charges, com-
prises dans une fourchette entre 200 et 
400 francs par personne et par pièce, 
«selon les biens et services mutuali-
sés». «Il s’agit d’un budget participa-
tif pour l’achat de denrées de base, 
de fruits et légumes en panier, d’un 
à deux magazines, pour couvrir les 
frais de nettoyage des espaces com-
muns…» Des activités culturelles sont 
aussi proposées aux habitants comme 
du coaching en cuisine bio, du chi 
gong ou encore des cours pour créer 
des produits d’entretien naturels…

Deux cœurs…
Originaire de Turquie, Baran, 26 ans, 
a fait le choix de cette vie commu-
nautaire. Doctorant à l’EPFL, il vivait 
avant dans une maison pour étu-
diants puis dans un appartement à 
Lausanne avant de découvrir la Sma-
la. Habitant alors une de ces maisons 
pendant cinq mois, il a ensuite démé-
nagé dans celle actuelle où il réside 
depuis plus d’un mois et demi. «A 
Lausanne, dans l’immeuble où j’étais, 
je ne connaissais personne. Ce qui me 
plaît ici? Vivre ensemble, dans la cam-
pagne, et partager des responsabili-
tés», déclare le jeune homme qui s’est 
annoncé pour s’occuper du potager. 
Une activité qu’il découvre, appre-
nant sur le tas. Paul, 22 ans, estime lui 

aussi l’expérience de la cohabitation 
«concluante». Parisien, il termine une 
maîtrise en urbanisme et effectue son 
mémoire sur le logement. «J’effec-
tue ici un stage. La raison? Observer 
une initiative innovante portant sur 
l’agencement de logements cohabi-
tés», relève le Français estimant que 
dans la capitale de l’Hexagone, les 
habitants sont davantage attachés à 
leur espace. «Ici ça fonctionne très 
bien. Il y a un espace privé, le cœur 
individuel, et d’autres communs, le 
cœur partagé», poursuit-il métapho-
riquement. Installé depuis juin 2014 
dans une maison voisine aussi louée 
par la Smala, il apprécie encore le 
fait de côtoyer des personnes qu’il 
n’aurait jamais rencontrées hors de 
ce contexte. «On s’entend tous bien. 
Il n’y a pas de frictions entre nous.» 

Question d’ouverture
Un autre stagiaire, Adrian, assistant 
de projet, 24 ans, est lui aussi séduit 
par la démarche et sa facette sociale. 
Alors que Dina, 22 ans, travaille de-
puis bientôt un an pour la Smala. 

«Je m’occupe de l’administration et 
du suivi des différents projets écolo-
giques et collaboratifs, basés sur un 
esprit de partage et d’innovation so-
ciale» relève la jeune femme qui a in-
terrompu son cursus à la Faculté des 
hautes études commerciales (HEC) 
puis voyagé avant de décrocher ce 
job. La Smala propose plusieurs for-
mations pratiques orientées sur de 
nouvelles formes de gestion d’entre-
prise et d’entrepreneuriat social.
Les locataires de la Smala ne ressen-
tent-ils jamais de lassitude à vivre 
en communauté? Comment sont-ils 
choisis? Théo Bondolfi estime qu’il 
faut dépasser ses peurs pour franchir 
le pas. Et précise que les candidats 
sont soumis à une période d’essai de 
6 à 18 mois. «On attend que les inté-
ressés fassent preuve d’une ouver-
ture naturelle. Celle-ci est souvent 
favorisée par une grande expérience 
de vie ou une rupture…», affirme 
cet homme relevant que les «forces 
de conservation se révèlent parfois 
plus fortes… et qu’on ne connaît 
aujourd’hui pas encore assez la crise 
en Suisse pour générer davantage de 

A
vant, il y avait l’auto-
stop. Aujourd’hui, il y a 
le covoiturage. Le pouce 
a fait place à l’écran, à 
en croire le nombre de 
sites internet de covoi-

turage qui se développent en Europe 
et en Amérique du Nord. Des plate-
formes qui mettent en lien, gratuite-
ment, conducteurs et passagers pour 
une multitude de trajets, que ce soit 
pour se rendre au travail quotidien-
nement, en vacances, ou encore à un 
événement culturel ou sportif. En 
Suisse romande, le site «e-covoitu-
rage.ch» est certainement l’un des 
plus importants. Il a été créé par l’as-
sociation du même nom, à but non 
lucratif, basée à Assens dans le can-
ton de Vaud. «Par idéalisme, et prag-
matisme aussi. Pour l’avenir de nos 

descendants, pour l’intérêt public», 
explique Jean-François Wahlen, son 
fondateur et président.
Un moyen de diminuer la pollution 
bien sûr, mais aussi les bouchons, 
les frais de déplacement et les pro-
blèmes de parcage. Voire la solitude 
de cette majorité de conducteurs qui, 
en Suisse, se déplacent quotidienne-
ment seuls en voiture.
La plateforme romande compte au-
jourd’hui plus de 20 000 membres 
et une augmentation constante des 
visites (+20% au 1er semestre 2014 par 
rapport à l’an passé). Jean-François 
Wahlen souligne: «En Suisse, nous 
n’en sommes encore qu’au tout début. 
Peut-être parce que les trajets sont 
plus courts qu’ailleurs, et le niveau de 
vie plus élevé. Le potentiel de dévelop-
pement est donc encore énorme. Nous 

avons beaucoup de retard par rapport 
à d’autres pays.»  Au Canada et dans 
les grandes métropoles américaines, 
par exemple, les voies réservées aux 
véhicules à plusieurs passagers se sont 
multipliées, ce qui encourage forte-
ment le covoiturage.

Un service pour les travailleurs
La plateforme évolue sans cesse en 
fonction des besoins des utilisateurs, 
en offrant notamment un calculateur 
des coûts et des émissions de CO2, et 
la possibilité de recevoir des annonces 
par sms. L’association promeut ce 
mode de transport aussi auprès des 
entreprises. Elle est déjà partenaire 
de plus d’une trentaine de sociétés 
et d’institutions, ainsi que de nom-
breuses communes, en leur mettant 

à disposition des modules personna-
lisés de sites internet. Ainsi, le covoi-
turage entre collègues, par le biais des 
systèmes intranet, est facilité.
Plus largement, le site collabore aussi 
à des festivals et à d’autres événe-
ments. «Un grand club de hockey va 
bientôt travailler avec nous», se ré-
jouit Jean-François Wahlen, qui tient 
à souligner que le covoiturage est 
complémentaire, et non concurrent, 
aux transports publics et qui appelle 
les pouvoirs politiques à prendre une 
part active à ce mode alternatif de 
transport. Une alternative qui semble 
inéluctable, voire urgente, lorsqu’on 
se penche sur les statistiques de 
l’Office fédéral des routes (Ofrou) qui 
confirment une tendance à la hausse 
du trafic et du nombre d’heures d’em-
bouteillage (plus de 20 500 heures 

en 2012). Dans son bulletin annuel, 
l’Ofrou indique aussi que le nombre 
de véhicules en circulation sur les 
routes suisses depuis 1980 a plus que 
doublé atteignant un total de 5,6 mil-
lions (dont 4,3 millions de voitures de 
tourisme). Et l’Office de pronostiquer, 
que d’ici 2030, près de 490 kilomètres 
du réseau routier suisse seront sur-
chargés en permanence. 

Aline Andrey !

La simplicité volontaire érigée en 
art de vivre
A deux pas de la gare de Grandvaux, la maison louée par la Smala réunit sous son toit des locataires 
de divers horizons séduits par un même idéal communautaire. Visite

Le covoiturage, quand écologie rime avec partage
Depuis 10 ans, le site «e-covoiturage.ch» permet de partager un trajet régulier ou ponctuel sur les 
routes de Suisse et d’ailleurs

Si les habitants partagent des 
espaces communs, chacun possède 
néanmoins sa chambre.
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L’équipe de la Smala, dans une mise en scène incarnant l’idéal communautaire qui rassemble ses membres.
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partage». Et de noter dans la foulée 
qu’au cours des vingt ans de la Smala, 
sur les 1850 personnes ayant transité 
dans ses maisons, seules trois ont dû 
être virées pour manque de respect 
de la vie… privée!

Sonya Mermoud !



Les travaux en vue de la construction 
de deux villas, à Grandvaux, pour la 
coopérative Bâtir Groupé, ont com-
mencé fin octobre dernier. Les emména-
gements sont prévus dans une année et 
demie. Quatre appartements sont 
annoncés pour une surface totale de 
quelque 500 mètres carrés bruts de 
plancher. La coopérative a déjà signé 
une promesse de vente pour un deu-
xième terrain à Founex, cette fois-ci 
pour une grosse quinzaine d’apparte-
ments, dès 2017-2018. Deux autres pro-
jets doivent suivre, à Cheiry et à Lucens.

Bâtir Groupé existe depuis 2006. 
Le temps écoulé entre cette création 
et sa première réalisation, en cours à 
Grandvaux, s’explique par la volonté 
originelle (mais contrariée) de cons-
truire en ville de Lausanne, et le temps 
nécessaire à changer de cap.

La coopérative a la particularité de 
privilégier le «vivre ensemble» et la vie 
en communauté. Elle s’appuie sur 
l’expérience de l’association dont elle 
est issue, La Smala – anciennement 
Tir Groupé –, qui, depuis 21 ans, a 
géré sur ce principe une quarantaine 
de lieux, appartements ou maisons. Et 
qui a, au fil des ans, peaufiné son 
modèle, son système, sa philosophie.

Mettre en place des communautés 
hétérogènes figure parmi les priorités, 
à commencer par l’élément transgé-
nérationnel. «On a constaté que la 
qualité de vie était supérieure», 
explique le responsable de La Smala, 
Théo Bondolfi. Il cite l’exemple de la 
maison que l’association loue actuel-
lement à Grandvaux, et dans laquelle 
vivent 12 personnes. «Deux enfants 
de 3 et 9 ans et quatre parents, une 
étudiante de 26, un doctorant, un 
consultant de 37, un formateur 
d’adulte de 42, une aide soignante de 
44 et une assistante sociale d’une cin-
quantaine d’années, et deux sta-
giaires du bureau associatif de la mai-
son. Si une place se libère, nous 
privilégierons un senior, quitte à pla-
cer des petites annonces du type 
«Opportunité rare pour senior».

La Smala (et désormais la coopéra-
tive) privilégient la cohabitation de quatre 
types de colocataires: les familles, les 
seniors, les créatifs (artistes, etc.) et les 
personnes en situation précaire ou en 
transition – ce qui, depuis quelques 
années, inclurait un certain nombre de 
Suisses revenant de l’étranger.

Les habitants des deux villas en 
construction à Grandvaux auront entre 
1 et 77 ans. Les futurs locataires sont 
connus. A l’exception de ceux d’un 
appartement de 5 pièces, voué à des 
personnes en transition. Pour la struc-
ture des logements, Bâtir Groupé 
favorise les clusters qui se composent 
de lieux privés et d’autres communs. 
Pour Grandvaux, Théo Bondolfi cite 
l’exemple de douches dans les 
espaces privés, et d’une grande salle 
de bain à la disposition de tous. Sur un 
total de 520 m2, les parties communes 
en recouvrent 150 – un salon, la 
grande salle d’eau et des ateliers.

Bail d’un an à l’essai
Selon l’expérience de La Smala, 

gérer ce type de lieu et d’organisation 
demande plus que l’assurance de la 

bonne foi des participants. L’associa-
tion a établi un certain nombre de 
bonnes pratiques dont vont bénéficier 
les futurs coopérateurs. Pour le néo-
phyte, la plus surprenante est celle du 
bail d’un an à l’essai! Cette forme 
découle de l’importance accordée au 
«vivre ensemble». Il est attendu du 
coopérateur qu’il assume des respon-
sabilités pour le bien commun, qu’il 
entreprenne, qu’il anime, qu’il s’enri-
chisse au contact des autres. Par 
opposition, celui qui reste dans son 
coin à attendre qu’on le sollicite s’est 
sans doute trompé d’adresse. «Il faut 
un sens du bien commun, insiste Théo 
Bondolfi. «Nous signons des contrats 
d’une année à titre d’essai. Si cela ne 
marche pas, nous pouvons aider la 
personne à rebondir, et lui accorder un 
délai, conformément à l’article 273 du 
CO. Pour affronter ce genre de situa-
tion, nous nous appuyons sur une 
forte culture de la modération. En 
21 ans, l’association a connu plus de 
1880 bénéficiaires (n. d. l. r.: coloca-
taires). Nous avons eu des satisfaits, 
quelques déçus, et trois – sur 1880 – 
avec lesquels cela s’est mal passé. En 

L’aventure communautaire
Bâtir Groupé construit à Grandvaux, bientôt à Founex. Cette coopérative a la particularité 
de placer le «vivre ensemble» au centre de sa réflexion et de sa pratique. Le système s’appuie 
sur les réussites et les expériences menées depuis plus de vingt ans par l’association 
La Smala.

Collaborateurs et habitants de la maison de la gare 5, gérée par La Smala
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toutes circonstances, notre priorité 
demeure d’assurer la qualité du lieu, le 
bien commun.»

L’existence d’une période d’essai a 
des conséquences considérables. Elle 
implique notamment une dissociation 
entre investir et bénéficier d’un loge-
ment. Pour acquérir le terrain de 
Grandvaux et fournir les fonds propres, 
Bâtir Groupé a fonctionné avec une 
souscription qui a rapporté 800 000 
francs de fonds propres (23%). La 
souscription a été présentée via les 
réseaux que l’association entretient 
depuis ses débuts, et sur des stands, 
à l’occasion de manifestations – Festi-
val de la Terre, etc. – auxquelles elle 
participe régulièrement. La souscrip-
tion prend la forme d’un placement – 
«Nous avons fait vérifier par notre avo-
cat auprès de la FINMA que notre 
appel à fonds était régulier!»

En vingt ans d’aventures, La Smala 
a étoffé un carnet d’adresses d’amis 
et de sympathisants – l’association 
compte parmi ses parrains l’ancien 
conseiller d’Etat Jean-Jacques 
Schwaab et le conseiller aux Etats Luc 
Recordon. Pour sa future réalisation à 
Founex, elle va acquérir le terrain sur 
la durée, payable à long terme. Une 
faveur qui découle de l’intérêt du pro-
priétaire – un voisin – pour la démarche, 
et de son souhait de privilégier une 
installation socialement intéressante.

Droit en superficie:
difficilement compatible
A chaque fois, il est question d’ac-

quérir le terrain. «Lors de droits de 
superficie accordés par une collecti-
vité publique, communes ou Etat, 
mettent généralement comme condi-
tion que certains baux soient attribués 
pour une durée indéterminée dès le 
premier jour, ce qui est incompatible 
avec le bail à l’essai d’une année», 
explique Théo Bondolfi. Pour qu’une 
communauté s’épanouisse, La Smala 
a constaté qu’il est essentiel que les 
habitants puissent s’apprivoiser sur 
cette période d’essai, qui fait toute la 
différence pour le vivre ensemble.

Les habitants d’une maison gérée 
par Bâtir Groupé doivent s’attendre à 
payer un loyer modéré mais des 
charges qui le sont moins. Par 
exemple, pour l’ensemble de la mai-
son actuellement louée par La Smala à 
Grandvaux, le loyer est de 4500 francs, 
les charges de 3500 francs – pour une 
douzaine de personnes. Ces charges 
comprennent les classiques eau/
chauffage/électricité/Internet. Mais 
également les contrats de concierge-
rie, le nettoyage des communs, la 
comptabilité, l’entretien du potager. 
Les coopérateurs qui choisiront de 
prendre la responsabilité de la 
conciergerie, du potager, ou de cer-
taines tâches administratives sont 

ainsi rétribués sur le compte de ces 
«super-charges».

D’autres activités, qui ne concernent 
pas toutes et tous, comme la garde des 
enfants, peuvent donner lieu à des 
arrangements de gré à gré. «Et on se 
rend des services tout le temps: covoi-
turage, courses, etc.»

Au-delà, chacun serait libre. Seule 
la participation à une réunion men-
suelle est obligatoire.

Cette fine architecture de services, 
de droits et de devoirs est placée sous 
la responsabilité d’un responsable: 
l’entrepreneur social. A lui de gérer la 
diversité et de faire fructifier les situa-
tions complexes, toujours dans le 
sens du bien commun. Théo Bondolfi: 
«Nous plaçons à la tête de la coopéra-
tive un chef, dont la mission est de 
créer une démocratie en cinq ans. Si, 
passé ce délai, la communauté n’est 
pas stabilisée, c’est qu’il a échoué.» A 
contrario, après une année, les titu-
laires de baux à l’essai qui ont confirmé 
leur capacité de vivre en communauté 
et de générer des activités signent des 
baux indéterminés, et prennent natu-
rellement davantage de responsabili-
tés dans la maisonnée.

Ce fonctionnement dûment régle-
menté est formalisé dans le label Eco-
pol développé au fil des ans, et géré 
par La Smala. Au sujet de ce tissu de 
règles, Théo Bondolfi précise: «On a 

Le projet de Grandvaux
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rien inventé, je préfère dire que ce sont 
des choses que nous avons progressi-
vement découvertes.» Du haut de ses 
20 ans de projets communautaires, il 
considère ces bonnes pratiques 
comme incontournables: «On ne peut 
pas fonctionner qu’avec la confiance.»

Foyer à micro-entreprises
Le label Ecopol prévoit aussi de pri-

vilégier l’autoconstruction pour les 
réalisations qui s’y prêtent – pas le 
gros œuvre! Ceci afin de réaliser des 
économies qui, via un fonds de sou-
tien, sont investies dans les projets 
des habitants. Car La Smala entend 
faire fructifier les activités. Selon sa 
terminologie, il s’agit de favoriser 
l’émergence d’une «ruche créative»! 
«Actuellement, nous générons une 
quarantaine de mandats, pour l’équi-
valent de 12 plein temps, dans la mai-
son de Grandvaux. Souvent dans le 
domaine de l’entrepreneuriat social, 
mais aussi dans le conseil en durabi-
lité, et dans tout ce qui a trait à la 
comptabilité et à l’administratif.» Des 
mandats sont réalisés auprès de com-
munes, du canton, de PME ou d’asso-
ciations. Conséquence des compé-
tences des porteurs de projet, il est 
question à Grandvaux de développe-
ment informatique, de formation du 

personnel, de missions, de communi-
cation… La philosophie maison 
encourage les collaborations croisées 
entre les porteurs de projet, petites 
mains et grandes mains. Logés sur 
place ou venus de l’extérieur, tous se 
retrouvent dans les espaces de travail 
de la maison. Au fil des explications de 
Théo Bondolfi, chacun se convainc 
que le terme de ruche n’est pas 
usurpé!

Une équipée militante
La construction de villas à Grand-

vaux est une étape importante. «Pour 
la première fois, nous serons dans nos 
murs. Jusqu’à aujourd’hui, nous ne 
nous installions que pour quelques 
mois ou quelques années, ce qui 
n’était pas toujours facile,» admet 
Théo Bondolfi. Historiquement, l’asso-
ciation a bénéficié de baux «de confi-
ance» à durée définie dans des sites 
en attente de vente, de transformation 
ou de destruction. Son premier bailleur 
et soutien a été la Ville de Lausanne. 
Pour le propriétaire d’un bien inlouable 
sur le marché, une structure comme La 
Smala offrait le triple avantage de 
payer un loyer, de maintenir à l’écart 
les squatteurs, d’entretenir les lieux…
Et de partir lorsqu’on le lui demandait! 
«A une époque, la police de Lausanne 

nous signalait même les sites inoccu-
pés. Généralement, les propriétaires 
nous contactaient lorsqu’ils voyaient 
arriver les premiers squatters. Nous 
avons pu loger jusqu’à 100 personnes 
en même temps. Mais d’autres 
périodes ont été plus difficiles. Par 
exemple, à la suite des attentats du 
11 septembre s’est installé un climat 
de défiance dont nous avons souffert.»

Le projet de coopératives va per-
mettre à l’association d’envisager 
davantage dans la durée, et de sou-
mettre son mode de vie à l’épreuve 
du temps. Accessoirement, elle peut 
enfin dresser ses propres plans et 
dessiner des appartements à son gré. 
Après plus de vingt ans, avec Bâtir 
Groupé, La Smala passe un autre cap.

Vincent Borcard

Participants au label Ecopol.De gauche à droite: Théo Bondolfi (coordination développement label Ecopol),Nathalie Herren (fondation 
Ecojardinage, aspects formation), Laurent Thurneer (fondation Summit, aspects recyclage), Pierre-Alain Indermuehle (fondation 

Ecojardinage, aspects permaculture et biodynamie) et Lucélia Ferreira (association La Smala, trésorerie maisons communautaires)
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